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PLAINTE 


DE  LA  COMMUNE 

DE  LA  VILLE  DE  LYON, 

Aux  Citoyennes  PoiJJardes  de  la  halle  ^ 
& à d'autres  pouvant  faire  corps, 

N O U S devons  vous  dire  , clieres 
Concitoyennes  ^ que  vous  êtes  bien  in- 
différentes fur  le  bien  qui  émane  chaque 
jour  de  FAffemblée  nationale  ; nous 
fommes  même  en  droit  de  douter  fi  vous 
exiftez  parmi  nous  : votre  profond  filence 
n’eft  rien  moins  que  condamnable.  Où 
efl  donc  votre  courage  ? où  eft  donc  votre 
patriotifme  ? N’efx-ce  pas  un  crime  de 
refter  neutre  ^ dans  un  moment  où  la 


fAc 


CO 

force  que  vous  avez  en  mains  efl  fi  né* 


ceflairepourle  maintien  de  la  tranquillité 
publique  ; force  que  l’on  peut  appeller 
la  loi  martiale  des  femmes. 

Ignorez- vous  donc  les  exploits  de  nos 
compatriotes  les  Harengères  de  Paris, 
lorfque  nos  dévotes  voulurent  crier  à 
1 berefie,  au  fchifme,  qu’elles  fe  déchaî- 
nèrent comme  des  furies  contre  nos  bons 
pafteurs,  citoyens  comme  nous j’en- 
tends dire , ceux  qui  avoient  prêté  le 
ferment  à la  nouvelleconftitution, lequel 
ferment  ne  déroge  nullement  à notre 
divin  culte;  il  eft  toujours  le  même, 
quoi  qu’en  puilTent  dire  nos  pieux  arif- 
tocrates  ; la  dilférence  elf  feulement  que 
notre  faint  pere  le  pape  perd  fes  anna- 

îes , & que  nous  nous  f de  fes 

bulles , de  fes  interdits , de  fes  indul- 
gences comme  de  fon  bonnet  pyrami- 
dal , ainfi  que  de  fa  pantoufle , &c.  &c.  &c. 
Maisauffi  pour  nous  remplacer,  Scpour 
dilîiper  les  foudres  qui  pourroient  fortir 
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de  fon  Vatican  ^ que  ferons-nous , mes 
cheres  Gommeres  ? nous  boirons  .quel- 
ques bons  verres  de  vin  de  plus  ; rua 
nous  confolera  bien  de  la  perte  de  Taiitre. 

Maintenant  3 parlons  des  exploits  que 
firent  alors  ces  héroïnes  nos  cheres 
compatriotes.  Indignées  du  icandaîe 
commis  dans  le  temple  du  Seigneur  5 
elles  prirent  chacune  une  forte  poignée 
de  verges  qu’elles  avoient  eu  la  précau- 
tion-de-  faire  tremper  la  veille  dans  du. 
bon  vinaigre  ; & cachant  fous  leur  ta- 
blier cette  arme  fi  bien  imaginée  pour 
faire  taire  cette  efpece  de  femmes  ineptes  5 
fanatiques  6c  fcandaleufes  3 à la  fortie 
du  temple  chacune  s’empara  d’une  de 
ces  béates , l’on  découvrit  ces  poftérieurs 
livides  6c  dégoûtants , 6c  pendant  un 
fort  quart-d’heure  ces  pieufes  ariftocrates 
furent  étrillées  comme  elles  le  méritoient 
fort  bien  : cela  fait  3 on  leur  fit  deman^ 
der  pardon  à Dieu  6c  aux  hommes  3 6c 
promettre  de  ne  jamais  plus  porter  le 
fcaiidale  dans  nos  temples.. 
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D'apres  cette  bonne  œcivre , des  pa- 
triotes, amis  de  Tordre,  félicitèrent  ces 
braves  Citoyennes , & le  verre  à la  main 
1 on  vüida  quelques  bouteilles  de  rata- 
fia (i)  a leurs  fantés  & à celles  de  tous 
les  bons  patriotes  j on  les  accompagna 
toutes  chez  elles  en  grand  triomphe,  en 
criant  : vive  ^ vive  les  Harengères. 

Voilà  le  feul  moyen  pour  faire  taire 
ces  imbecüJes , & déjouer  les  projets 
finiftres  de  nos  prêtres  réfraâaires  à la 
loi , qui  ne  ceflent  de  prêcher  le  fchifine^ 
Théréfie , le  diable  & fon  train  ; Ton 
diroiî,  à entendre  ces  cafards,  que  tout 

efl  f , qu’il  lŸy  a plus  de  paradis  ; 

mais  dans  tous  les  cas , ne  foyez  pas  en 
peine  , mes  cheres  Compatriotes , j’ai 

(î)  Le  ratafia  vint  fort  à propos,  car  beaucoup  de 
ces  braves  femmes  croient  fufFoquées  de  l’air  infect 
cju’elles  avoient  refpiré  en  étrillant  ces  dévotes.  Auffi  , 
un  grand  pbilofopîie  a dit  , avec  raifon  , tjue  cette 
efpece  de  gens  empuanrifToient  le  bercail  du  Seigneur  r 
je  fuis  bien  de  fon  avis  j c’eft  de  la.  vermine  très- 
dangereufe  dans  plnfieurs  fens^ 
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pourvu  à tout  5 je  vous  en  ferai  palier 
un  qui  eil  tout  charmant , fi  vous  étrillez 
bien  nos  cafardes. 

Le  fchifme  , l’encenfoir î’hérélîe  , 
voulez-vous  favoir  ce  que  c’efl,  en  deux 
mots  ? c’eft  leurs  privilèges,  leurs  biens, 
ou  plutôt  le  nôtre,  qu’on  leur  fait  refli- 
tuer,  qu’ils  avoient  ufiirpé  dans  des 
temps  d’ignorance  ; c’eft  pour  le  faîut 
de  l’état  que  nous  le  reprenons,  & pour 
éviter  la  banqueroute  nationale,  qui 
auroit  caufé  des  maux  affreux.  Mais 
quelle  honte  ! ne  leur  donne-t-on  pas 
de  quoi  vivre  ? ne  font-ils  pas  plus  heu- 
reux que  nous , puifqu’il  faut  que  nous 
travaillions  pour  eux  & encore  pour 
nous , & pour  faire  & pour  nous  dire 
Clés  oremiis , cits  do  minus  vohifcuîïi  ^ des 
de profundis , des  cantates,  &c.  Les  voilà 
bien  à plaindre  ces  minières  du  faint 
évangile  ! 

Craignez,  mes  cheres  Compatriotes, 
que  des  fcandales  de  cette  nature  cqui 
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refteroient  impunis  ^ feroient-  capables 
dVlIumer  la  guerre  civile  , ne  vous  y 
trompez  pas,  rien  n’eft  plus  à craindre^ 
que  cette  vermine  : ainfi  donc , il  vaut 
mieux  tifer  des  balais  de  genêt  que  de 
la  poudre  à tirer  ; réconomie  en  tout  eft 
une  belle  chofe.  Tous  les  bons  patriotes 
vous  exhortent  à fiiivre  Fexemple  de 
nos  Concitoyennes  de  Paris,  & ioyez 
fûtes  que  la  municipalité  vous  applau- 
dira en  fecret  ; elle  ne  peut  févir  contre 
ces  femmes  crédules  & trompées  par 
ceux  qui  dirigent  leur  confcience.  Il  n’y 
a que  vous , Mefdames , je  le  répété  , 
qui  puiffiez  mettre  un  frein  à un  pareil 
fcandaîe  ; hâtez- vous , ne  perdez  pas  un 
inflant  pour  mettre  toutes  nos  béates  à 
la  raifon. 

Chérifîez  notre  Evêque  citoyen , allez: 
en  députation  dans  fon  hôtel  palloraî^ 
donnez-lui  des  témoignages  d’alégreffe 
ÔL  de  votre  fenfibilité  , dites -lui  combien 
vous  avez  été  douloureufement  affeétées 
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du  fcandale  Sc  du  mépris  faits  à nos 
autels  & à fa  perfonne  le  jour  de  faint 
Nizier^  par  deux  fauffes  dévotes. 

Joignez-vous  à tous  les  bons  patriotes 
pour  le  faire  refpeéler  dans  fes  fonélions 
paftorales  comme  dans  fa  vie  privée.  î! 
a des  talents  5 il  a des  vertus 5 & il  étoit 
Fami  intime  de  ce  grand  légiflateur , 
rimmortel  Mirabeau  ^ que  la  France  re- 
grettera éternellement.  Un  tel  Evêque 
ne  vaut-il  pas  un  M.  de  Marbœuf^  qui 
nous  a honoré  de  fon  abfence  pendant 
trois  ans  ? 

Chérifîèz  de  même  tous  nos  bons 
prêtres , ces  bons  citoyens  qui  ont  prêté 
le  ferment , & qui  veulent  bien  faire 
caufe  commune  avec  nous  ; cotifez-vous 
pour  leur  faire  manger  des  bons  bro- 
chets ^ des  barbeaux  5 du  faumonj  de  la 
raye  ^ &c.  5 & tout  ce  que  vous  aurez  de 
meilleur.  V ouez  au  mépris  tous  les  idiots^ 
tous  ces  prêtres  réfraétaires  à la  loi  5 qui 
verfent  fur  la  religion  des  larmes  hypo- 
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crites  ^ & qui  ^ cadiant  fous  un  voile 
faint  leur  orgueil  humilié , ne  peuvent 
abanaonner  les  treiors  qiu  aîimentoient 
leur  oiliveté. 

Adieu 5 mes  cheres  Commères;  je 
finis  ma  lettre  en  vous  fouhaitant  le 
bonjour  5 & ne  foyez  donc  plus  indiffé- 
rentes pour  votre  patrie. 

Par  un  Patriote  de  la  première  claffe , 

' B *****  *, 

Lyon  y premier  mai  1 7p  i. 


De  i.’impp^imerie  du  royaume  des  justes. 


